cW- 

CONVENTION  NATIONALE.  ffg 


OPINION 


DU  CITOYEN  PORCHER-LïSS  AUN A Y , 

DÉPUTÉ  DE  L’INDRE, 

SUR  CETTE  QUESTION: 

Quelle  eft  la  peine  à infliger  à Louis 

Cape t ? 

Imprimée  par  ordre  de  ia  Convention  nationale. 


Citoyens» 


Ce  n eft  point  un  juge  obligé  d’ouvrir  le  livre  de  la  loi 
pour  appliquer  ftri&ement  la  peine,  c’eft  un  repréfentant 
du  peuple  dont  lunique  million  eft  de  fonder  fur  des  bafes 
immuables  la  République  naiffante  & la  liberté  de  fon  pays , 
qui  fe  préfente  à cette  tribune.  Je  repouffe  le  premier  ca- 
ractère qu’on  n’a  pu  m’impofer  malgré  moi  -,  & , malgré 
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tous  les  principes , je  Me  faifis  avec  avidité  du  fécond  , 
que  m’impofe,  dans  cette  circonftance  , le  devoir  facré  de 
prendre  des  mefures  politiques  & de  fureté  générale  pour 
afîurer  le  bonheur  de  la  France. 

11^  n en  eft  point , je  le  fens  trop  vivement , qui  foit  à 
Tabri  de  tout  inconvénient  ; & j’apperçois  des  dangers  de 
toutes  pârts  , foit  que  je  vote  pour  la  mort  de  Louis 
Capet,  foit  que  je  me  borne  à le  bannir  à lepoque  de 
la  paix.  * 

Cependant  , citoyens , comme  1 ’exiftence  d’un  indi- 
vidu enchaîné  , méprifé  de  l’Europe , juftement  abhorré 
de  la  nation  entière  , me  femble  moins  à craindre  pour 
la  liberté  de  mon  pays , que  les  prétentions  que  fa  mort 
feroit  naître  ; & que  déjà  on  ne  dîfîimule  point  allez  j 
quelle  malarme  moins  que  cette  faveur  populaire,  qui 
fe  développa,  il  y a quelques  jours, avec  tant  d’énergie, 
jufquau  rapport  du  feul  décret  vraiment  républicain  que 
vous  ayez  rendu , j’adopte  la  dernière  mefure  ; & je  m’y 
détermine  encore  par  une  confidération  qui  me  femble 
puifiante  : c eft  celle  d’éviter  la  guerre  avec  les  diffé- 
rentes branches  de  la  maifon  de  Bourbon. 

Je  ne  fais  fi  je  me  trompe , mais  la  politique  de  l’Ef- 
pagne  , fon  interet , la  confèrvation  de  fes  colonies  , com- 
promife  par  les  fuccès  poffibles  de  l’Angleterre  , rout  lui 
fait  un  devoir  de  refier  au  moins  dans  une  neutralité  parfaite 
dans  la  guerre  qui  fe  prépare  , & elle  la  gardera  cette  neu- 
tralité } tout  nous  l’annonce  , fi  elle  le  peut  convena- 
blement. 

Les  forces  de  cette  puilfance , & principalement  celles 
de  mer  , me  femblent  devoir  influer  plus  qu’on  né  penfé 
fur  les  evénemens  de  la  campagne  prochaihe  ; & je  trahi- 
rois  la  caufe  de  la  République  naifllntè  , li  je  l’expofois 
lorfque  je  peux  l’éviter  5 à tant  de  dangers  à -la -fois. 
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Citoyens  , j’étouffe  par  cette  mefure  , non  le  tyran , 
mais  ce  que  la  France  entière  defire  , toutes  les  prétentions 
à la  tyrannie  -,  j’éloigne  le  fléau  de  la  guerre  des  départemens 
du  Midi , &:  je  double  ainfi  nos  forces  dans  ceux  du  Nord, 
j’épargne  des  flots  de  fang  français  ; je  fatisfais  enfin  le  cri 
de  ma  patrie  que  j’entends  repouffer  une  vengeance  qui  lui 
coûteroit  infailliblement  trop  chère.  Ôc  qui  préféreroit  la  vie 
d’un  feul  de  fes  guerriers  au  facrifice  expiatoire  du  tyran 
enchaîné , dont  la  mort  feule  peut  être  maintenant  à craindre. 
Je  ne  balance  donc  plus. 

Je  vote , par  ces  confédérations  , pour  la  détention  de 
Louis,  jufqu'à  ce  que  la  paix  &:  la  fiabilité  du  gouverne- 
ment que  nous  allons  donner  à la  France , permettent  de 
le  bannir  pour  toujours  du  territoire  de  la  République. 


A PARIS,  DR  L'IMPRIMERIE  NATIONALE. 


